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Il  est  difficile  de  faire  l’éloge  de  quelqu’un  qui  n’aimait
as  les  éloges  et  préférait  le  doute  à  la  certitude.  Jacques
arbier  est  né  le  6  avril  1933  à  Belleville,  quartier  dont

l  aimait  souligner  l’identité.  Son  père  était  épicier.  Après
uelques  années,  la  famille  déménage  au  Mans  ; il  y  effec-
ue  ses  études  secondaires  et  obtient  en  1951  le  prix  du
entenaire  du  lycée  d’État  de  garçons  du  Mans  dont  il  était
er.  Sans  surprise,  il  commence  ses  études  de  Médecine  à
ngers,  car,  dès  l’âge  de  10  ans,  il  avait  décidé  d’être  chirur-
ien.  En  1953,  il  est  nommé  externe  des  hôpitaux  d’Angers.
ais  il  opte  pour  une  formation  parisienne.  Il  rejoint  donc  la
apitale  et  la  Cité  universitaire  avec  des  moyens  financiers
imités.
Il  est  nommé  externe  des  hôpitaux  de  Paris  en  1954,  puis
nterne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1958.  Il  choisit  la  chirurgie
omme  une  évidence.  Mobilisé  pendant  la  guerre  d’Algérie

� Séance du 29/04/2025.
Adresse e-mail : jbricco2@icloud.com
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e  1959  à  196l.  Il  est  médecin-chef  dans  de  nombreuses
ntennes  chirurgicales.  Jacques  Barbier  a  acquis  en  Algérie
’expérience  de  la  chirurgie  de  guerre,  l’éthique  du  médecin
ans  ces  conditions  d’exercice  difficiles  et  la  nécessité  des
écisions  rapides.  Il  en  retira  aussi  la  certitude  que  l’ordre
t  la  discipline  sont  indispensables  pour  gérer  une  structure
e  soins.  Il  sera  ensuite  nommé  colonel  de  réserve.

Les  quatre  années  d’internat  parisien  ont  profondé-
ent  influencé  sa  vie  tant  professionnelle  que  personnelle.

es  maîtres  étaient  prestigieux,  citons  Maurice  Champeau,
acques-François  Mialaret,  Jean-Louis  Lortat-Jacob  pour  la
hirurgie  digestive  ;  Gaston  Cordier  et  Henri  Garnier  pour  la
hirurgie  endocrinienne  ;  Jacques  Huguier  et  Georges  Cer-
onnet  pour  la  chirurgie  gynécologique  ;  Pierre  Aboulker
our  l’urologie  ; André  Sicard  pour  l’orthopédie  ;  Jean  Fau-
el,  et  Jean  Natali  pour  la  chirurgie  vasculaire  ; Georges
homeret,  et  Christian  Cabrol  pour  la  chirurgie  thoracique.

En  1964,  son  maître,  Gaston  Cordier  anatomiste  et  chirur-
ien  à  la  Pitié,  le  nomme  chef  de  clinique,  puis  l’oriente  vers
oitiers  où  un  poste  d’agrégé  vient  d’être  ouvert.  Jacques
arbier  retiendra  de  cette  époque,  en  plus  de  la  qualité
e  sa  formation  chirurgicale,  les  travaux  d’organogenèse  et
’anatomie  clinique  du  Professeur  Cordier  auxquels  il  parti-
ipa  comme  aide  d’anatomie,  puis  comme  prosecteur.

Jacques  Barbier  arriva  à  l’Hôtel-Dieu  de  Poitiers  en  1965.
’Hôtel-Dieu  était  un  hospice,  géré  par  la  Congrégation  des
illes  de  la  Sagesse.  Bien  qu’une  école  d’infirmière  ait  été
réée  à  l’hôtel-Dieu  en  1938,  les  religieuses  y  exerçaient
eur  souveraineté  à  laquelle  Jacques  Barbier  opposa  ses

ompétences  et  les  principes  de  la  chirurgie  moderne.

L’année  1965  fut  difficile.  La  disparition  brutale  le
0  août  1965  de  son  maître  Gaston  Cordier  le  prive  d’un
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récieux  soutien  parisien,  mais  il  réussit  à  s’imposer  dans
n  établissement  de  soins  des  années  1950.  Son  dynamisme,
a  présence  permanente,  et  son  contrôle  de  tous  les  détails
e  la  gestion  hospitalière  épuisent  ses  adversaires  et,  pro-
ressivement,  il  réorganise  l’Hôtel-Dieu.

À  Poitiers,  c’est  l’ère  des  pionniers  avec  l’arrivée  des
remiers  médecins  nommés  à  plein  temps,  comme  les  pro-
esseurs  Jean-Paul  Lefèvre  en  neurologie,  Jean  Payen  en
natomie  pathologique,  Yves  Sudre  en  médecine  interne  et
ndocrinologie,  Jacques  Aubert  en  urologie  et  Jean-Pierre
larac  en  orthopédie.

Le  décret  du  16  janvier  1968  transforme  l’école  de  méde-
ine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  en  faculté  de  médecine,  et
n  1969,  Jacques  Barbier  est  nommé  Professeur  Agrégé  de
hirurgie  générale.

L’exiguïté  des  locaux  de  l’Hôtel-Dieu  rendait  impossible
e  développement  des  activités  liées  au  nouveau  statut
ospitalo-universitaire.  En  1970,  le  transfert  de  la  chirurgie
ans  des  bâtiments  plus  grands  réhabilités  permet  d’ouvrir
eux  cliniques  chirurgicales  :  l’une  d’orthopédie  dirigée  par
e  professeur  Frailong  et  l’autre  de  chirurgie  viscérale  et
ndocrinienne,  dirigée  par  Jacques  Barbier,  avec  les  pre-
iers  internes  et  un  chef  de  clinique.
En  1970,  la  faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  s’ouvre

 côté  de  l’Hôtel-Dieu,  mais  le  nouveau  CHU  en  construction
ur  le  site  de  la  Milétrie,  en  périphérie  de  la  ville,  n’ouvrira
u’en  1980.  Cette  même  année,  en  mai,  le  service  de  chirur-
ie  de  Jacques  Barbier  est  l’un  des  premiers  à  emménager
ans  la  tour  Jean  Bernard  du  CHU.

Jacques  Barbier  peut  enfin  développer  ses  projets  dans
n  environnement  adapté  à  la  chirurgie  moderne.  Éminent
pécialiste  de  la  chirurgie  endocrinienne,  il  crée  immédiate-
ent  dans  un  service  de  120  lits,  trois  unités  spécialisées,  de

hirurgie  viscérale  et  digestive,  de  chirurgie  endocrinienne,
t  de  chirurgie  pédiatrique  ainsi  qu’une  unité  de  réanima-
ion  chirurgicale.  Unités  auxquelles  s’ajoutera,  en  1990,
ne  unité  de  chirurgie  vasculaire  avec  l’arrivée  de  Jean-
aptiste  Ricco  et  un  service  de  chirurgie  cardiothoracique
vec  l’arrivée  de  Paul  Menu.
uel  Patron  était  Jacques  Barbier  ?
ertains  disent  qu’il  fut  chanceux  d’avoir  eu  Gaston  Cor-
ier  comme  maître,  mais  la  chance  ne  sourit  qu’à  ceux  qui
avent  la  saisir.  D’autres  disent  qu’il  était  un  acharné  du
ravail,  ce  que  je  confirme  pour  avoir  passé  vingt  ans  à ses
ôtés.  Certains  le  disent  trop  sévère.  C’était  une  posture
outenue  par  la  certitude  qu’un  service  hospitalier  devait
tre  organisé  avec  ordre,  travail  et  éthique.

Depuis  l’Hôtel-Dieu,  Jacques  Barbier  avait  tracé  son  che-
in.  Le  service  était  renommé  et  très  actif.  Jacques  Barbier
t  nommer  huit  PU-PH,  Michel  Carretier,  Guillaume  Levard,
aul  Menu,  Jean-Baptiste  Ricco,  Jean-Pierre  Richer,  Jean-
ierre  Faure,  et  Pierre  Corbi,  sans  oublier  Abdel  Karim
oumaré,  qui  devint  professeur  et  chef  d’école  à  Bamako
u  Mali.  Il  forma  ainsi  une  trentaine  de  chirurgiens  viscé-
aux  qui  exerceront  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  et  de
ombreux  élèves  devenus  professeurs,  en  France  comme

 l’étranger.  S’il  fut  un  passeur  de  la  chirurgie  dans  le
oitou-Charentes,  il  était  aussi  très  proche  de  l’ensemble

u  personnel,  des  infirmières,  des  aides-soignantes,  et  des
ecrétaires  qui  l’informaient  de  tout  ce  qui  se  passait  dans
e  service.
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Pendant  ces  années  d’exercice  hospitalo-universitaire,
acques  Barbier  s’est  rapidement  investi  dans  les  respon-
abilités  administratives.  Il  occupa  le  poste  de  Président
e  la  CME,  pendant  3 mandats  successifs  de  1987  à  1999,
uis  le  poste  de  Vice-Président  du  premier  Conseil  de  sur-
eillance  du  CHU  de  Poitiers  en  2010  et  de  membre  de  la
ommission  de  conciliation  et  d’indemnisation  de  la  région
oitou-Charentes.  Très  tôt,  Jacques  Barbier  avait  compris
’importance  de  l’investissement  des  médecins  dans  la  ges-
ion  hospitalière.

Jacques  Barbier  n’était  pas  un  grand  auteur  scientifique.
l  n’aurait  pas  eu  un  bon  score  SIGAPS,  mais  du  matin  au
oir,  il  était  en  action.  D’abord  au  bloc  opératoire,  comme
pérateur,  puis  passant  d’une  des  cinq  salles  d’opération  à
’autre,  s’adressant  aux  chirurgiens  pour  s’assurer  que  tout
e  passait  bien,  discutant  ensuite  avec  les  anesthésistes  et
vec  les  panseurs  pour  optimiser  le  fonctionnement  quoti-
ien  du  bloc.  Tous  les  comptes  rendus  opératoires,  y  compris
eux  des  PU-PH,  étaient  signés  de  sa  main.  Dans  le  service,
l  faisait  le  samedi  matin  d’un  pas  rapide,  la  visite  de  tous
es  patients.  Tous  les  dimanches  soir,  même  s’il  rentrait  tard
e  Paris,  il  passait  dans  le  service  et  au  bloc  opératoire.

Jacques  Barbier  jouait  un  rôle  important  dans  le  recrute-
ent  des  médecins  du  CHU.  Il  cherchait  le  meilleur  candidat
our  chaque  poste  et  ne  favorisait  pas  de  principe  le  candi-
at  local.  Avec  l’aide  des  CNU  et  des  doyens,  il  favorisait  le
eilleur.  Ses  choix  exigeants  n’étaient  pas  toujours  compris,
ais  avec  l’aide  des  doyens,  dont  Daniel  Bontoux,  il  réus-

it  à  faire  venir  à  Poitiers  de  jeunes  collègues  brillants  qui
ccédèrent  à  une  carrière  hospitalo-universitaire.

J’avais  appris  aux  États-Unis  le  respect  de  la  hiérarchie
ospitalière  et  son  dirigisme  ne  me  choquait  pas,  car  il
onnait  les  moyens  de  réussir  à  tous  ceux  qui  voulaient  tra-
ailler.  Les  indications  thérapeutiques  présentées  par  les
U-PH  étaient  discutées  en  réunion  de  service  hebdoma-
aire,  Jacques  Barbier  suivait  les  résultats,  ce  qui  était  son
ôle.  Pour  les  internes  et  les  chefs  de  clinique,  il  était  un
atron  rigoureux,  imposant  un  haut  niveau  de  disponibilité
t  de  formation.  Il  répétait  aux  internes  que  la  qualité  de
a  chirurgie  reposait  sur  un  ensemble  de  détails.  Dans  son
ureau,  il  avait  encadré  un  poster  reprenant  la  citation  de
ean-Louis  Barrault  qui  ne  laissait  aucun  doute  :  la  dictature,
’est  ferme  ta  gueule,  la  démocratie,  c’est  cause  toujours.
l  disait  souvent  à ses  élèves  : apprenez  que  le  patron  n’a
as  toujours  raison,  mais  qu’il  n’a  jamais  tort.  Il  savait  ser-
onner  ses  troupes  et  recevoir  une  convocation  dans  son
ureau  était  déjà  source  d’inquiétude  !  Mais  après  des  expli-
ations  en  privé,  il  assumait  la  responsabilité  de  toutes  les
omplications  des  patients  du  service.  Il  était  aussi  d’une
rande  humanité  envers  les  patients  et  leurs  familles.

Jacques  Barbier  était  fidèle  à  ses  promesses.  Il  soutenait
es  élèves.  Il  était  ouvert  à  la  recherche  et  veillait  à  promou-
oir  l’innovation  et  pas  seulement  en  chirurgie,  comme  en
émoigne  le  soutien  qu’il  apporta  à François  Guilhot,  ainsi
u’à  beaucoup  d’autres,  pour  les  aider  à  développer  des
ervices  de  pointe  orientés  vers  la  recherche.  Dans  le  même
emps,  il  traquait  au  quotidien  le  gaspillage  et  il  n’était  pas
endre  avec  les  médecins  peu  engagés.  Parisien  de  formation

t  de  cœur,  il  était  devenu  un  militant  de  la  décentralisation
t  défendait  le  CHU  de  Poitiers  avec  acharnement.
uel  Homme  était  Jacques  Barbier  ?
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Bientôt,  tous  m’auront  oublié.  Monsieur  Barbier,  vous  êtes
revenu  chez  vous  à  l’Académie  et  personne  ne  vous  a  oublié.

Déclaration  de  liens  d’intérêts
L’auteur  déclare  ne  pas  avoir  de  liens  d’intérêts.
Bull  Acad  Natl  Med

acques  Barbier  avait  un  humour  caustique  et  dissimulait
a  culture.  Il  partageait  ses  réflexions,  inspirées  par  les  arts
remiers,  l’art  moderne,  la  littérature,  l’histoire,  le  théâtre
t  la  politique,  uniquement  avec  ceux  qu’il  choisissait.  En
ehors  de  la  politique  hospitalière,  il  donnait  rarement  son
pinion  en  public.  Il  écoutait  les  commentaires  plus  qu’il  ne
articipait.  Il  était  ouvert  au  monde  et  voyageait  beaucoup,
ais  il  restait  discret  sur  ce  qu’il  avait  vu  et  appris.  Voya-

er  loin  des  sentiers  battus  était  une  passion.  Reprenant  Le
oyage  de  Paul  Morand,  il  souhaitait  qu’après  ma  mort,  on
ît  de  sa  peau  une  valise. .  .

En  privé,  le  soir  après  les  séances  de  la  CME  et  les  discus-
ions  avec  la  direction  générale,  il  poussait  souvent  la  porte
e  mon  bureau.  Après  un  bref  résumé  des  débats  adminis-
ratifs,  il  lui  arrivait  de  revenir  sur  les  épisodes  marquants
e  sa  vie.  Il  évoquait  son  enfance  à  Belleville,  où  chaque  sou
omptait,  les  difficultés  du  jeune  chirurgien  militaire  isolé
endant  la  guerre  d’Algérie.  Il  parlait  aussi  avec  émotion  de
on  maître,  Gaston  Cordier,  et  de  sa  solitude  à  son  arrivée  à
oitiers.  Ces  événements  l’avaient  marqué,  car  sa  carapace
tait  fine.

Sa  vie  privée  était  inconnue  de  la  plupart  de  ses  élèves.
’avais  découvert  le  couple  qu’il  formait  avec  Geneviève,
ors  d’invitations  privées  dans  leur  maison  de  Masseuil  près
e  Poitiers.  Son  refuge  était  rempli  de  magazines,  de  livres,
e  tableaux,  d’objets  qui  avaient  tous  une  histoire,  des
races  de  ses  voyages.  Il  gardait  tout  !

Le  couple  qu’il  formait  avec  Geneviève  était  moderne,
rès  uni  et  intense.  Lui,  souvent  à  Masseuil  —  Geneviève,
e  plus  souvent  rue  Maître  Albert  à  Paris.  Jacques  Barbier
vait  rencontré  Geneviève  Brin  à  son  retour  du  service  mili-
aire.  Elle  avait  deux  enfants  de  deux  unions  précédentes.
l  l’épousa  une  dizaine  d’années  plus  tard.  Geneviève
tait  productrice  à  Europe  1,  elle  défendait  son  indé-
endance,  mais  leur  attachement  était  profond.  Jacques
arbier  avait  une  grande  affection  pour  les  petits-enfants

e  Geneviève  —  Virginie,  Alexandre,  Caroline  et  Émilie,  qu’il
mmenait  deux  par  deux  voyager  à  travers  le  monde.  Je  ne
iterai  que  quelques-uns  de  ces  voyages  : Ravenne,  Naples,
iev,  Savonlinna  en  Finlande,  et  Bayreuth  avec  Alexandre,
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n  bon  musicien.  La  complicité  était  réelle  avec  ses  petits-
nfants  qui  s’amusaient  du  nom  de  totem  scout  de  Jacques
arbier  :  roquet  minutieux  !

Le  décès  brutal  de  Geneviève  en  2018,  après  une  chute,
’anéantit.  Il  nous  laissait  entendre  qu’il  n’était  plus  le
ême,  son  esprit  si  vif  s’éteignait  et,  quelques  mois  plus

ard,  il  chutait  à  son  tour,  il  était  alors  hospitalisé  en  géria-
rie  au  CHU  de  Poitiers,  puis  en  EHPAD  près  de  sa  famille,  où
l  s’est  éteint  le  3  décembre  2023.

Jacques  Barbier  fut  légitimement  honoré.  Officier  des
almes  académiques  en  1982,  élu  membre  titulaire  de
’Académie  nationale  de  chirurgie  en  1986,  dont  il  sera  le
résident  en  2002,  puis  membre  correspondant  de  notre
ompagnie  en  2003  et  membre  titulaire  en  2008.  Il  accéda

 l’éméritat  en  2013.  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Légion
’honneur  en  1987,  Officier  en  1999  décoré  par  Christian
abrol,  il  reçut  au  cours  d’une  cérémonie  organisée  par  Alain
laeys  à la  mairie  de  Poitiers,  la  croix  de  commandeur  de  la
égion  d’honneur  des  mains  du  médecin  général  inspecteur
ean  Miné.

Jacques  Barbier  aimait  notre  Compagnie  qui  était  deve-
ue  sa  seconde  famille.  Il  y  était  assidu.  Ses  confrères
ppréciaient  la  franchise  de  ses  analyses.  Toujours  atten-
if  aux  autres,  il  restait  discret,  voire  secret,  et  livrait  peu
es  aspirations  profondes,  sa  foi  religieuse  et  l’éclectisme
e  ses  goûts  littéraires  et  musicaux.

Lors  de  mes  visites  en  gériatrie  après  sa  chute,  je  le  trou-
ais  épuisé  et  perdu.  Chaque  fois,  il  me  demandait  de  le
onduire  aux  séances  de  l’Académie.  Lors  de  nos  derniers
as  dans  le  service  de  gériatrie,  la  veille  de  son  transfert  en
HPAD,  il  s’arrêta,  et  me  dit  :  bientôt,  j’aurai  tout  oublié.
55


